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CHASSE A L' OURS 

L €.3 bel1€.3 pag €.3 de la litterature polonaise 

Le Chant du Cor 
--- «»---

Apres ia chasse a i•ou1'S 

Afors, a son cóte, le "\iVoi:ski prend joyeux 
Son cor de buf:fle, long, tachete, sinueux 
Comme un boa ; ses mains le pres,se~1t a. sa levre. 
Son visage est gonfle ; ses yeux, rouges de fievre, 
Se ferment, et son ventre, a moitie renfonc,e, 
iElllvo;ie a se,s poumons tout son souffle amasse. 
P joue alors. Le cor au bois, comme un trorn.be, 
Lance ,son chant qui d,ans l'echo se double, et tomhe. 
Les chasseurs, le trappeurs ecoutent, stupefaits 
De ces ac,corrds si purs, si forts et si parfaits. 
Le vieillard renouvelle encore a leurs oreiUes 
De son art tant vante les antiques merveilles 
Il anime, il remplit le.s taillis ,et il.es boj,s. 
On diI1ait que la meute y boncht a s.a voix. 
C'est la chas-se : son bruit dans les airs geonde et plane, 
D'abord ce chant joyeux, vibrant : ,c'est la diane ; 
Ces grognements, des chiens reproduisent le j,e11, 
Goo tonneirres soudains, ce sont les coups de feu. 

Il cesse, mais il tien t 1-e cor ; on s'imag1ne 
Qu'il joue, et c'est l'echo de la foret voisine. 

Il souffle. Et l'on croit voir ce cor qui retentit 

Devenir tour .a tour plus gros ou pJus pe•tit 
En imit.ant l,e,s ais d'anima11x ; - il s'al'longe 
Un hurlement de luup eclate et se prolonge ; 
Ensuite en gosier d 'ours, il s'ouvre largement 
iEit rugi i... De l'auroch gron de le, beuglement. 

Jl ceooe, mais il tienl le cor ; on s'imagine 
Qu'il joue, et c'est l'echo de iła foret voi,sine 
EHe admire le,s sons meloclienx du cor, 
Qu,e les chenes entre e11x se repetent encor. 

Il souf:fle. Dans le cor, cent cor sonnent en emble 
Le -chant tout a la fois gronde, s'!,rrite et tremble. 
On entend chiens, eh.as euns, animaux ; puis, levant 
Le cor, il lance au ciel un hymne triomphant. 

Il ce,sse, mais il tient le cor ; on s'imagine 
Qu'i,1 joue et •c'e.st l'ec.ho de la foret voisine. 
Les arbres sont autant de cors au ,son vai.nqueur 
Se transmettant l'c chant comme de -chceur en chmur. 
La musique, toujours plus large et plus lointainc, 
Devenant par degroo plus calme et płu sereine, 
Enfln au senil dPs cieux "a se perdre .:.a-has ! ... 

i\UCKIEWICZ. 
(Tradnclion de W. Gasztowtt). 
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Mon Voyage en Pologne (1929) 
(wile el /i11 ) 

---<<>>-

Sept heures dltl matin : Les membres du Towarzystvrn 
prennent leur petit dejeuner. Je devoTe une ce omlet 
francuzki » confortable : elle d:oit etre de trois ceufs ! 
Tadeus,z mauge l'un des fromages achetes tt Zakopane. 

ous gardons l'autre pour la route. K. un hlond _jeune 
homme d'origine uk1•ainienne, flegmatique et plein 
d'hurnour, prepare son thermos. Le frere rt la sceur 
degu tent lcur cafe au lait. 

Le docteur O. donne le ,signal cłu depart. La jeune 
caissiei- nous souhaite bonne chancc. En file indien­
ne, le docteur O. en tete, moi derriere lui, puis l'Ukroi­
nio1, le frere et la scem• et cnfm Tadeusz formant la 
rnarche, nous nous lan<_;ons a l'assaut du « Mały Koś­
cielec ». Nous passons devant la pierre erigee a l'em­
placcmcnŁ ot:1 le celebre compositeur Kn.rlowicz ti ·ou­
va la mort, emporte par une a.valanche. Nous arrivons 
au Czarny staw. Ull vent legcr en rid1e la surface. Il 
n'est pa · franchement noir. Sa couleur est inclefinis­
sable : peut-etre est-elle un peu comparable a celle 
d'un ciel d'orage ? La vision procligieuse de la veille 
s'est envolee. 

Le sommet du :'.\1a1Jy Koście1ec est aisement attei1nt. 
Le docteur O. demancl.e a chacun de nous s'il est fati 
gue ... « A Pan Roger ? » Je reponds : « Ja nie jestem 
nigdy zmęczony » (Je ne suis jamai:o fatigue). Et main­
tenant au « Swinica ». C'est une autre affaire. 1es 
semellcs crepe commencent ft me jouer dr vilains tours. 
J'cE'calacle fort bien les quartiers elf' rod1e, rnai:-: quant 

a.ux par U es argileuses ... et aux pie1Ticrs ! Ma descen­
te du Zawrat ne era jamais oubliee par les membres 
du « towarzystw.o )> et par les hóte du refuge a qui 
elle fui relatee avec force. details. Nous traversons u n 
pierrie1· : des multi iudes de cailloux roulent sous nos 
pieds, mais, grace a mes souliers, j 'en fai,s rouler a 
moi tout seul, autant que mes cinq compagnons reu­
nis. J'ai le nurnero trois, Je jeune Ukrainien descen 
dant derTiere le Doctenr O ... Les petits ruisseaux fon i 
les g1·andes rivieres : les myriades de pr.tits caillou:,: 
qu'entra'inent mes bons souliers ... font perdre le nord 
a une roche enorme ... qui s'ólanc.e sur le,s traees de 
K. .. Cinq cris repei·cute a l'infini avertissent le je.une 
homme du danger qu'il court : Uwaga !. achtung !. 
attention !. Cet avertissement tri-linguiste fait faire 
un boncl cle cóte u K. .. Il se tourne alors vers nous et 
aver. un doux -souri re, nous ofire du the brulant con te 
nu dans son ce thermos » pour nous remettre. de notre 
emotion ... 

Un peu plus bas, une pente 1:ecouverte de neige fait 
1·eflechir le Docteur O. Il me dit : <( Monsir~ur K. et moi 
allons faire des marches avec nos gros ,souliers. Vous 
n'aurez qu'a vous en servir. ce Ce qui ne m'empi3che 
pas, grace toujour-; a mes semelles crepes de devaler 
soudain sur le dos ... a mon corps defendant. (c'est le 
moment ou jamais de le dire) a une vite se formida­
ble. Je me vo,yais deja franchissant la frontiere (heu­
reusement, j'avais mon passeport) et allant atterrir 



au fond d'un prec1p1ce tchecoslovaque, lorsque je me 
sentis happe au passage par deux bras puissants ; 
je puis dire que je dois une fiere chandelle au Doc­
teur O. 

Il y avait huit jours que nous etions a la << hala ». 
La pluie avait souvent contrecarre nos projets, mais, 
dans l'ensemble, nous n'avions pas trop a nous plain­
dre du temps. Depuis l'aventure du Zawrat, nous 
avions excursionne pas mal, et sans accident ou inci­
dent provoque par mes semelles crepeis.. Le Docteur O. 
nous avait dit : ce Une belle randonnee : Gagner le Mor­
skie Oko, par la montagne, bien entendu. -11 nous 
faudira environ dix heures >>. Cette proposition Iut 
accueillie avec joie. Il s'y melait cependant un peu de 
tristesse : nous allions dire adieu a la « hala >) car 
depuis le Morskie Oko nous voulions, Thadóe et moi, 
revenir a Zakopane par la route. 

Nous partons a sept heures : le Czarny staw ; la 
Swinica : c'est le gros morceau. Il nous faut plus de 

• deux heures pour venir a bont du colr.1':~t'. Cne grtle 
epouvantable s'abat sur nos nuques, puis le tonnerre 
se met de la pariie, la fete est complete. Vict:1ire ! 
Nous devalons l'autre versant. Devaler c'est une fa­
c;on de parler. Presque verticale, cette cl.cscente est ~e­
pendant relativement aisee : de nombreuses anfrac­
tuosites dans le roc, constituent autant de marche,s 
sur lesquelles le pied, meme chausse d'un soulier" a 
semelle crepe, trouve un appui sur. 

Le Docteur O. me dit tout a coup : « regardez n : Il , 
a abandonne son eternel &ourire fronique. Il admire, 
et avec quelle emotion, les perles des Tatry qui etin­
aellent au dessous de. nous (le soleil s' etait enfin mon­
tre'). C'est le cbapelet des cinq lacs polonais (pięc sta­
wów polskich). 

Le soleil n'a fait qu'une apparition, le deluge re­
commence. -Ce n'est plus, heureusement, de la grele. 
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Nous poussons .un « quatre cents ». Un bon feu seche 
nos vetements, au refuge des Cinq Lacs. cl Nous ne 
sommes guere qu'a deux heures de marche du Morskie 
Oko >> nous dit le Docteur O. « Nous avons le temps 
de manger en attendant la fin de l' a verse >>. 

L'hótesse n'a que des amfs. Je lui demande une ome­
lette « Combien d'reufs s'il vous plait ? - Six >>. J'ai 
une faim de loup ; l'omelette est vite avalee. 

La plµie ne s'arrete pas. Le Docteur O. nous propo­
se de chanter ; ce Chacun sa chanson declare-t-il, au 
Franc;ais d'abord n. Je m'execute, puis mes compa­
gnons chantent, d'abord l'un apres l'autre, ensuite 
en chmur. Des « górale » (d'es montagnards) les ecou­
tent attentivement et, avec eux un homme maigre 
vetu tres simplement ou, pour mieux dire. negligem­
ment. tSon regard est tres doux et si profond ! Il vient 
vers nous, parle a mes oompagnons, puis se tournant 
vers moi, me dit en excellent franc;ais. « J'habite Pa­
ris depuis dix ans n. Il se presenie. C'etait l'un des 
plus celebres peintres polonais. 

Le soir tombait lorsque nous atteignimes le Morskie 
Oko. Le Docteur O. nous avait fait mener un train 
d'enfer dans le sentier en spirale qui aboutit i la rou­
te. ce Je crols que nous l'avons bien merite n, dit notre 
ce president >> en designant le łac. Nou le decouvrons 
soudain avec sa parure de 15 monts dont les sommets 
depassent tous 2.000 metres. C'est une feerie. Il est 
tres tard. Le menu du refuge de « l'reil de la m0.r n, ou­
tre qu'il est polycopie en cinq langues, est tres sym­
pathique. Nous faisons honneur au repas. Bien que je 
1"epete plus de vingt fois par jour : « Nie jestem nigdy 
zmęczony )), je me sens carrement fourhu. Je crois 
que j' ai rarement aussi bien donni que cette nuit-la. 

Thadee me s·ecoue : ce il est sept heure,s n. L'eau gla 
ciale du Morskie Oko ou nous faisons notre toilette 
acheve de me reveiller. « Nous allons a Zakopane par 



la route ? ii me demande Thadee sans enthousiasme. 
Ce long ruban d'asphalte - plus de trente kilometres 
- n'a rien qui m'enchante. J'aimerais ma foi mieux ... 
Thadee a devine mon desir : c'est le sien egalement, 
j' en etai-s persuade. Il saute de joie en criant « do hali, 
do domu », (a la hala, a la maison). Nous nous met­
tons en route (sauf le Docteur O ... qui ne regagnera la 
<< hala ~> que dans la ,soiree). Il fait tres froid, nous 
chantons, pour nous rechauffer, la Madelon, mes 
compagnons en polonais, moi en franc;ais. Nous te­
nons toute la route. Une auto nous rejoint mais ne 
nous depas.se pas : Thadee est deja en trnin de parle­
menter avec le conducteur de la « Tatra » ; un Tche­
que. Il consent volontiers a nous porter pendant six 
kilometres. 1_:hadee n'est pas amateur de terrai.ns plats. 
Il n'est vraiment satisfait que, lorsque apres etre 
descendus de voiture, nous nous engageons dans une 
forets de sapins qui « grimpe » terriblement. Thadće 
m'explique que le chemin sera plus long mais moins 
penible que celui de la veille. En effet, rien de com­
parable a l'escalade de la « Swinica ». A la foret. 
succedent des prairies, aux prairies succede un inter­
minable chao-s de I10ches qui nous fait prati.quer le 
saut en longueur pendant pres d'une heure. Le soleil 
chauffe j oliment. Heureusement, la plus saine <'les 

boissons ne manque pas ; des quantites de sources se 
faufilent entre les roches. 

Nous grimpons depuis cinq heures et nous ne nous 
sommes pour ainsi dire pas arretes. Est-ce encore loin? 
Je 11e pose pa,s la question a Thiadee : il pense,rait que jo 
suis enfin fatigue. Mai,s, qu'a-t-il donc, tout d'un 
coup ? Le voila qui, a toute vitesse court le long d'un 
sentier en lacets. Je le suis. Nos compagnons, plus pla­
cides sont restes en arriere. Je crols que j' ai l ien fait 
de suivre -Thadee, car ó surprise, ó joie, le toit du 
« Schronisko » se montre soudain. Nous sommes ac­
cueillis bientót par les hótes du refuge avec des de­
m.onstrations de joie qui ne sont pas feintes, je vous 
l'assure. 

Nous faisons no,tre dernier repas, « definitif i> a la 
hala. Le Docteur O. est arrive juste a temps pour 
nous faire un bout de conduite et « nous clire au re­
voir' », nous annonce-t-il aimablement. Nous faisons 
nos adieux aux hóte-s du refuge. En route p ur Zako­
pane. K. et le Docteur O. nous accompagnent pendant 
un quart-d'heure. Le refuge a disparu.. La « Swinica » 

seule reste visible. Nos amis norn, serrent la main, 
nous nous promettons de _nous ecrire. Nous avons teriu 
parole les uns et les autres. 

Nous arrivames a Zakopane a la tombee de la nuit. 
Roger NOEL-MAYER. 

Nos AMIES VARSOVIENNES 

LE CERCLE DES Al\lIES DE LA FRANCE) AU LYCEE WERECJ,A 

Au premieT rang, de gauche a droite : la tresor.iere,la presidente Wanda Nebelska, Madame Sz,adurska, 
la secretaire, la bibliothecaire. 
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La Llgende de la Vistule 
--(())---

Il y a bien, hien longtemp.s, le roi He,skide regnait 
avec sa femme Barana sur les montagnes couvertes de 
forets. Au ommet d'un pic rocheux 'elevait un chP.­
teau me•rveilleux Oli vivaient les trois enf.ants du roi : 
deux filles, Czarnocha et B:alka, et un fils, , an, adro i t 
et ,souple. Quand les gens de la vallee montaient au 
chateau, les enfants le,s interroge.aient ,sur leur vie, 
leurs soucis, leurs peines. I1s apprirent a;insi que le 
terrain pierreux donnait une miserable moisson et 
qu'a la fin dn pl'intemps la fa.im faisa it des milliers 

. de victimes. Tls apprirent qu' en ete le ':,-ole.il brulait ce,s 
malheureux, et qu'il eLait diffi<Cile d'avoir de l'e.au -car 
tou,s le laics et les ruisseanx de 1n, rnontagne sont 
inaccessibles aux habitants cle la pla!ne. Emus par la 
dehesse de ,ces pauvres g·ens, les enf,ants vinrent trou­
ver leur pere et leur merc et les implorerent : << Lais­
sez-nous quitter votre royaume glac.:LaJ. Nous avons vu 
dans 1a plaine des creatures malheureuses, assez diffe­
rentes de nous et appelee,s hommes, et qui ont une vie 
si penible. Nous voulons viV're avec eux, bien que nous 
soyons mieux ,chez nous ; mais c'est une honte de vivre 
en faineant. - Nous ne vous retiendrons pas, 
dirent les parer,its. Vous etes grands, et ,si vous voulez, 
comme de bons esprits, aider le hommes, allez, repan­
dez les eaux d.e la montagne dans les vallees et ferti­
lisez les cJ1arnps. » Les enfant,s reme1·cierent ~-euns pa­
rent,s cle leur bon conseil et ils pa1·tirent a l'aventure. 

Sian courut dans une va11lec, il Laboura la terre, i] 

rejeta l,es pierres a.e ses fortes mains, et la Oli il passa, 
les -epis se balancerent ,sm· la terre fertile. 

Czarnocha swlua ses parcnts et toute sa famille ; e'llr. 
suivit une pente douce et elle aniva dans 1a vallee du 
sud. Białka ,courut de ro,che en roche vers le nord, mais 
bientót, a sa grande joie, elle r,encontra sa samr. Toutes 
deux s'embrasserent et, des lors sarn; se separer, elles 
apporterent aux hommes un torrent d'eau ,sans cesse 
renouvele . En ,courant ainsi devant elles, ,e1les ,aper• 

c;urellt le chateau des freres Czantor. ELles voulaient 
Je depasser, mais Czantm, charme par la beaute des 
deux sceurs, le-s arreta ; il voulait epouser Bialk,a et 
d.onuer Czarnocha en mariage a son frere. Les j,eunes 
fi.Hes, qui revaient de passer lib:rernent leur vie au 
milieu des hommes, se promenaient en pleurant dans 
le chateau. 

Alors Czantor leur d1t : << Vous ne pouvez pas nous 
n i n1er. Allez donc de p,ar Je monde. Nous ne voulons 
pa,s vous garder prtsonnieres, mais comme nous vous 
aimons nous ne voulons pas non plus vous laisser par­
tir sur des routes inconnues. >> Le.s deux ,sceur.s con­
sentirent donc a envoyer une pr,emiere vague reoon­
naitre la route. Elles la chargerent de fleurs appelees 
<< ViT:'.,sla » (1) et ,Ja prierent de revenir vite. Mais 
cpiand Wisła vit la belle Cracovie, curieuse, e.lle coula 
p.lus loin. Elle ,coula, en arrosant les ,champ,s de San­
dormir, de Mazovie, de Pomeranie, jusqu'a ce qu'enfin 
eHe rencontna un grand port, Dantz:Lg, et derriere lui 
les vagues de la mer Baltique qui l'a,ocooillirent f.ra­
ternellement et ł'emporterent dans 1e v,aste monde. 

1Cz.arnocha et Bialk,a envoyerent une deuxieme vague 
apres la pre,miere, une troisieme, une quatrieme, une 
dixieme. Aucune ne revint. A la fin elles partirent 
elile,s-meme,s, quand le ,soleil -etait tout a fai,t haut dans 
le ciel. EHes ,coulaient g,aiment en suivant la route 
fr.ayee par 'la Vistule. Les homme,s qui devaient l,eur 
bien-etre a San les saluaient sur leur passage. Les 
vagues de la Vi tule raconterent que les deux sceurs 
partaient a la recherche de leur frerc et les j eunes filirs 
leur lancerent des couronnes pour fleurir leur route. 
E:nfin, les deux pet.irtes princesses entendirrent le doux 
clapotis des vagues de Ja mer Baltique et el1es entre­
rent dans son palais de cristal. 

(I) W lsla est le nom polonu.is de la Vistule. 

Amusons-nous un peu 
---(())---

Si vous etes mus1c1,ens, la p,rononciation polonaLse 
ne sera pour vous qu'un jeu. Mais si vous ne l'etes 
pas, vous broierez et concasserez les syllabes pol-onai­
ses isans en venir a bout. Il y a un mot que notre Di­
rectrice n'a pu encore mater : •c'est le prenom Zdz~s1aw. 
Alors, froidement, elle appelle son ami Zdizslaw D. 
Mathieu l 

Ecoutez cette histoi·re qui vient d'Amerique, ou i:l y a 
4 millions de Polonais, et des << rues Kosciuszko >>". Il 
arr.iva qu'une nuit, un cheval ·'abattit dans une de 
ces rues. On va chercher un agent de po1lice, qui con::,­
tate l'a,ccident et tire son cn.rne•t pour un proces-ver­
hal. :Mais an moment d'ecrire le nom de la rue, l'agent 
hesite, reflechit, et va cherche·r un collegue pour lui 

venir en aiide. Us conferent longuement -entre eux ... 
Et -enfin, :ls tr.ainent le cheval dans une rue voisine, 
dont -le nom presente moins de difficultes 

• •• 
Trouve dans l'Echo Scolaire, le journal des eileves 

du Gimnase Zuchowski a Varsovie 
Le profe.ąseur : Quelles sont les diverses sorte.s de 

poesies ? 
L'eleve : La poesie; lyrique, la poesie dramatique, 

et ... j'ai oubbe ! 
Le professeur : (le 1ui soufflant) l'epi... l'epi. ... 
L'•eleve : (avec explo ;on) L'epidemique, Monsieur l 
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Lecteurs, Amis, Collaborateurs 
---(()>---

::VION AMJ VSIEVOLOD 

Il m'esl venu des conrfins de 1a Pologne. Son pere tra­
vai.llait pour les prince,s Radziwill, au palais de 
Nie. wiez, tout au nord, tout pre,s de la Russje. Vsievo­
'lod, ayant fait ses etudes au lycee, decida de veni'r les 
termine,r a Pn;ris. Il ne s,avait pas le frian9ai,s, hah ! il 
l'apprendrait chez nous. Il n'avait pas cl'a,rgent : la 
be1lle affaire ! Il t:mvaillerait. 

~lais quand il se vit seul dans cet enorme Paris, il se 
sentit hien faible el bien triiste. Il vi.nt aux ce Amis de 
la Po'logne )). Par chance, je n'etaif; pas dans que.lque 
lointaine province en toumee de conferences. Nous 
nou comprimes tant mal ąne bie11, c,ar Vsievolod a 
l'accf'nt des confins, et mon oreille n'est poo encore 
trnp pxercee ... Un jour, ses vi,sites cesserent. Il ne me 
1 evint que tro:s mois ap res, maigre, paile, mais 
riant. 11 avait ete tre,s malade, il n'avait pu se soigner, 
il n'aurait voulu pour rien au monde me deranger ! 
Pnis, il avait trouve du travail : une entreprise gene­
rale de netto',ement l'envoie chaque jour nettoyer l>es 
vitrines des beaux magasins. H arri vc a gagner 200 fr. 
par mois. A ce moment de 1a conversation, je perd,s J.e 
fi.I et croi, comprenclre a son ai ernbarras e qu'il sou­
haite un pen d'argent. Comment do11c ! Mais comme je 
fouille dans mon sac, je le vois, lu i, fouiller dans ses 
poches et en retir~r une petite somme que je lui avais 
pretee avant sa ma.ladie, et qu'il veut a toute force 
me rendre ! Je proteste, iil insi,ste. 

Taut de probite, de oourage et de genti1lesse meritent 
la ympathie. Qui. de vous, mes a mis, procurera un 
meilleur emploi a V,sievolod ? 

En attendant je lui ense:,gne le fo:1n9ai,s. 11 l'apprend 
avec une merveilleuse rapidite. Nous abor,ą.ons deja 
des sujets dif.ficiles : il me fait part de ses imp,r,essions 
cl tł Louvre. 

Pour le taquiner, je l'appelle Mademoiselle ,YI,argue­
rite. C'est, la pirn chose, pour un gar9on. ,M,ais d..l a bon 
caractere, et il contl.nue a rire tout en rougiss,ant (com­
me une jeune fillle !) et 811 ess,ayant de se fa,cher. 

Je ,suis sure que vous l' aimeriez bien. Qui voudra lui 
rontinuer me le9ons, ,cet ete, quand je serai en Po­
logne ? 

ros AMIES VARSOVIENNES 
Comrnent travaille notre JJelit cercle 

au lycee A. Werecka a Yarsovie 

Le petit cercle « des Amies de la France )) n'existe 
dans notre lycee que depuis peu. Nous l' avons oTga­
ni 'e au rnois d'octobre. Les membres de ce ,cerde, au 
nombre de quatorze, se compo,sent des eleves de la 
sixieme et la septiieme ,c1asses (cela ,correspond a la 
3--ieme et 2-ieme des ly,ce,es fran9ais). ous nou,s assem­
blons chaque quinzaine. Pendant nos reunions, on 
parle seulement franc;,ats et chaque membre tist oblige 
rl e prendre p,art a la conversation. Le but que pournuit 
le cercle est d'approfondir notr,e connaissanoe de la 
langue, la litterature et 'la culture fran9aise. Dans ce 
but, nous lisons des livres foan9ais et nous en p:vepa­
rons de petites conferenoes. Nous lisons 1es oouvr,es des 
autenrs contemporains. Cette annee ce sont les reuvres 

::\" UTl1E PLUS JEUl\E ABO.KNE 

Toniek POT\\'OHOWSf<l 

Je Rornain Ro,lland, d'Anatole France et de, :Vlaeterlinck 
que nous ta.cherons de connaitre. L'autre but que pour­
suit le cercle est de p,ropager l'amibe pour la France 
et l'idee de la pFtix universelle. C'est pourquoi norn~ 
tacherons de nouer des re1ations avec la jeune,sse des 
autres p,ays e\ surtout celle de la France. 

Le cercle deja a e11 clix assemblees. Une partie de 
chaque reunion est consacree ft la lecture, aux confe­
rences, a 1la discussion ; l'autre a la convensation libre 
entr,e les membres du cercle. 1ous avons f.ait pour 
tout,es le,s eleves de notre lycee une conference, ,ave,c 
de nornbreuses proj ections, sur les colonies f,ran9ai1ses 
et l'IExpos~tion 1Coloni,ale a Paris, que notre professeur 
de fran9ais :VIme Szadurska a visitee pendant les va­
cances cl'ete. La conference a ete beaucoup applaudie. 
Charrue annee les eleve,s jonent une petite p,'.ece fran­
c;aise. 

La lJibliothecaire dil Cercle, 
:\1,arie MITELMAN. 

FIANCAILLES 

Notre am:c Germaine Faucou a q_uitte le College de 
Cherbourg. ous avons eu le grand pLaisir d'appren­
dre ses fianc;ailles avec un jeune offider de la marine 
polonaise. 

A l'age· de 14 ans, il avait pr.is part a la lutte contre 
!es bolcheviks, et en avait rapporte deux decorations. 

Ses freres avaient alLssi defendu la patrie, les armes 
a la main. Ils sont lrnit, dans ,cette belle famille bien 
polonais,e. 

Nos feilicit,ations a Genmaine Faucon ! 
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APPRENEZ LE POLONAIS 

Par ces temps variables d'avril, parlon.s de la temperature. 

Quel temps fait-il ? Jaka pogoda ? - Il fait mauvais : Brzydko. - Il pleut : deszcz pada (la pluie 
tomLe) . - Il ne 'ge : Snieg pada. - Il grele : grad pada. - Prenons un parapluie : Wezmy parasoi. - Il gele : 
Mróz bierz e. - J'ai 1'roid : Zimno mi. 

Mais .apres Ja pluiie, le beau temps. Il fait beiau : ładna pogoda. - Il fait chaud jest gorąco. -

Le •soleil brule : słonce paLi. - Le vent [ wiatr. 

L'orage : bnrza. - Il fait des rclairs : blysTca. się. - Il tonne Grzmi. 

CE QU'IL FAUT LIRE 
A ceux qui veulent aller en Pologne, des indications 

et des pub~dcations sont offertes par les « Amis de la 
Pologne •· 

Capitaine J. A. SAUZEY. - La Pologne par l'Image 
(Societe frangaise de librairie « Gebethner et Wolff », 
123, Bd St-Germain, Paris). 138 illustrations tres belles 
et tres bien commentees. 25 francs. 

PRIMES A NOS ABONNES 
Nou.s offrons a chacun de nos abonnes une publication sur la Pologne 

ROSA BAILLY ; Petite Histoire de Pologne. ROSA BAILLY : Histoire de l'Amitie franco-polonatse 
MICKIEWICZ : Pages ChoiSieS. MARIE KONOPNICKA : Terre-a-terre et Mariette. • 
FREDRO : Trots Medecins pour un Malade . SIEROSZEWSKI : A la listere des torets . 
PIERRE GARNIER : Coperntc. J.-P. DEBUS : De LtHe a varsovie. 

Indiquer l'ouvrage choisi en envoyant l'abonnement. 

NOS CART ES POST ALES NOTRE INSIGNE 
Pour voir un peu la Pologne, avant de faire lie voyage, 

achetez nos cartes postales : 
Pour mettre a votre boutonniere, un tres joli insigne 

a ete execute sur les dessins des eleves de l'Ecole 
Bouille, apres concours. Serie I, 12 cartes en noir : 1 fr. 

Serie' 11, 10 cartes en bistre : 1 fr . 60 
(plus O fr. 15 pour frais d'envoi) 

n, reJ:!rt'lsente un aigle. bllan~ et dore sur fond rouge, 
en ema1l et metal. (Premier prix-: Stephen Bourgoignon) 

Prix de l'msigne : 3 fr. (par poste recommendee 3,75) 

Le Gerant : R. LANGLOIS. 

Nous vendons au profit des Sans-Travail 

Nos Timbręs-Vignettes 
Pour montrer la Pol~gne a nos correspondants : 

a.chetez et collez sur vo,s enveloppes et votre papier a 
lettres, no,s belles vignettel':l. 

Deux series de vignettes de vingt sujets chacune 
(granda hommes, mqnuments, paysages, etc.) 

La serie : 1 fr. (avec le1s frais d'envoi : 1 fr. 25). 

faites abonne·r vos parents a la Revue 

Les łlmis de la Pologne 
- Mensuelle - 32 pages richement illustrees 10 fr, par an -

Argentan. - !mp. Langlois, 6, rue du College. 


